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DIMES ET SALAIRES
Nous avons déjà parlé des efforts qui se font

daîns certaiines paroisses, afin d'abandonner le
systèmne de lih Iiiiie pour le paiement les mi-
nistres du culte catholique, et d'y substituer celui
du salariat adapté aux circonstaices.

Plusieurs paroisses ont adopté ce systême, qui
s'imposait depuis que la prestatioi en nature
était devenue insuffisante et qu'on y avait pro-
gressivemnent substitué un impôt en argeit, dont
le seul ((fi'aut était d'être variable su vant les

Le CA\.Uksvuî a applaudi à ces chan-
gements, qui sont de nature à mieux affermir les
liens qui unissent le curé et le paroissien et à
garantir à l'avenir les droits de chacun contre
les caprices et les extravagances.

Par Cette méthode, les positions sont mieux
tranchées, et toute équivoque disparaît.

La dime était eucore une relique <lu passé,
(lunnant prise à tous les excès et à tous les
arbitraires.

\"ous il'ètes pas obligés, comme les j uifs, à
payer la dùime, disait St Autgustin, mais vous
(levez imiter Abrahai, qui la payait avant la
loi."

Il y a beau temps (Ie ces belles maximes
tUlent d'enues lettre-morte et que la dime

servait (le menace perpétuelle sur la tête de
naimt paroissien.

Lu dispairition (le ce mode de paiement est
"n progrès, mais il faut éviter aussi que le sys-
teme nlouveau dégénère en abus.

On a vu dernièrement dans les journaux que
les paroissiens de Varennes avaient offert à leur
curé de lui payer $2000 par année, en lui lais-
sant le casuel, niais que le curé avait demandé
$2500, pas un sou de moins, et sur son refus
d'accepter, l'affaire en était restée là.

Eh bien, nous le demandons, sans passion,
sans préjugé, sans mauvais vouloir d'aucune
sorte, que pensez-vous de ce curé qui ne peut
pas vivre à moins de $2500 par année, plus $500
de casuel pour payer son vicaire ?

Ne trouvez-vous pas ces prétentions exor-
bitantes ?

Voyons, braves cultivateurs, qui peinez pen-
dant les longues journée d'été pour faire rendre
à la terre ingrate le fruit d'un labeur incessant;
vous dont les fils quittent le foyer tari et im-
puissant à les nourrir, ne croyez-vous pas qu'un
curé puisse vivre à moins de $2500 par année ?

Regardez autour de vous, dans vos rangs
quel est celui d'entre vous qui gagne ce montant,
qui en gagne la moitié même ?

Et pourtant, vous, vous travaillez
Cette première dilliculté va sans doute amener

un temps d'arrêt dans la transformatioin, mais
elle est utile parce qu'elle enseigne ce que l'on
peut attendre de la rapacité de certaines
aies

Si les curés ne travaillent pas à moins de
$2500 par année, il n'est pas étonnant qule les
séminaires soient toujours pleins.

Cela rapporte plus que de piocher la terre.
Il est vrai que la terre doit payer pour

deux: celui qui travaille et celui qui regarde.
I)UkoC.


